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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier j e u d i . — M. Godelle a la
parole pour le développement de son inler-
nellation.
Non-seulement M. Albert Grévy esl ac-cusé

d'avoir mal administré l'Algérie, mais
encore d'avoir compromis l'honneur de son
nom; il n'a m^oi^ P^s répondu à M. Jour-
nauu'qu'il aurait pu poursuivre devant les
tribunaux.

Au moins le ministre devait-il prendre
soin d'un de ses principaux fonctionnaires.
Rien de toul cela, i l taul en accuser sans

doute ce qu'on appelait autrefois le népo-tisme
el ce qu'on pourrait aujourd'hui appe-ler

la fralernilé.
M. Journault était jadis le bon ami de

M. ia ministre, l'excellent ami de M. Albert
Grévy. Il siégeait sur les mêmes bancs que
ce dernier. Tl est boa républicain. Il est
honnête homme. Vous suspectez sa parole,
dequeidroil?

M. Godelle cile les journaux républicains
d'Algérie qui appellent M. Albert Grévy le
satrape.

M. Gambetta interrompt ces citations dé-sagréables.

M. Godelle passe en revue l'administra-
lioD du gouverneur. Il lil un télégramme
du ministère à M. Journault. — M. Lepère
lit le texte.

M. Baudry-d'Asson dil que ce télégramme
esl apocryphe. Il est rappelé à l'ordre par
le président.

M. Baudry-d'Asson répond que le lan-gage
de M. Gambelta est inconvenant. (Ap-plaudissements

à droite.)
Après la discussion, M. Gambelta deman-dera
la censure.

M. Grévy répond qu'il laissera de côlé les
calomnies. II se défend avec hauteur,'

M. Godelle persiste dans sa demande ,
0enquête parlementaire, parce qu'il pèse |
eucore des soupçons sur le front du frère

du Président de la République. (Exclama-tions.)

M. le président. — Ces paroles contien-nent
un outrage contre le chef de l'Etal el

tombent sous le coup de l'arliele qui les pu-i
nil de l'exclusion temporaire. ;

L'exclusion temporaire esl prononcée.;
(Violent tumulte à droite.) • ^

La droite se lève, quitte ses bancs et se
dirige vers le dehors. S

M. Gambelta menace des rigueurs du r h - i
glement.

Censure prononcée conire M. Cunéo d'Or-
nano. (Vive agitation.)
Ordre du jour Spuller exprimant l'entière

satisfaction de la Chambre devant les expli-cations
de M. Albert Grévy.

Cel ordre du jour, mis aux voix, est;
adopté,

SÉNAT.

Séance d ' h i e r j e u d i . — M. de Carayon-La-
lour pose au ministre de la guerre une
question au sujet des révocations des offi-ciers

de l'armée territoriale. « Ces mesures
sonl contraires à la loi et à la jurisprudence.
La conduite du général Farre esl inspirée
non par des raisons militaires, mais par des
raisons politiques. » (Vifs applaudisse-ments.)

Le ministre répond « qu'en dehors des cho-ses
militaires, la politique en effet est pour

une grande part dans les mesures qu'il a
prises; i l ne le cache en aucune façon. Il
n'admet pas qu'un ministre de la Républi-que

conserve des officiers qui ne soient pas
républicains. »

M. Fournier interpelle M. Cazot relative-ment
aux examens pour l'audilorat au con-seil

d'Etat.

Chronique générale.

LE DESSOUS DES CARTES. <

Les gauches sénatoriales ont fait mardi

uno démonslraîion affectueuse en faveur de
M. Martel.

Elles onl découvert chez lo président
démissionnaire de telles qualités qu'il est
impossible de se passer de lui, quoiqu'il ne
remplisse pas ses fonctions.

Depuis bientôt un an que l'honorable M.
Martel est entre les mains des médecins,
sa santé ne se raffermit point, et il y a tout
à parier qu'il ne sera jamais -assez bien
portant pour s'exposer aux courants d'air qui
traversent la salie du Luxembourg.

Celte situation esl parfaitement connue.
Mais M. Marlel est un citoyen si excep-tionnel

que les républicains oublient un de
leurs principes : pas de sinécure.

Us conserveront tant qu'ils pourront à
M. Marlel son traitement de cent mille
francs par an.
Quant aux services que cet honorable séna-teur
rend au pays, ils se résument en ceci :

M. Martel étant censé assis dans le fau-teuil
présidentiel, M. Jules Simon ne peut

pas s'y asseoir.
Si la démission avait été acceptée par le

Sénat, comme raisonnablement elle devait
l'être, l'ancien premier ministre prenait sa
revanche. Les conservateurs et les modérés
l'auraient certainement fail triompher.
C'était une protestation éclatante de la

Chambre haule conire les décrets du 29
mars.

Les meneurs de la gauche ont prévu tout
cela.

E l , quand la nouvelle de la démission de
M. Marlel s'esl répandue dans les couloirs,
leur plan était arrêté.

Les sénateurs du centre gaucho se sont
laissé prendre machinalement dans le piège
sentimental tendu par M, Leblond.

M. Jules Simon, qui est un homme très-
fin, a sans doute éventé le piège ; mais les
convenances ne lui permettaient pas de
dénoncer une rusa qu'il avait un intérêt
personnel à faire avorter.
Il ne pouvait pas décemment, alors que

tous ses collègues applaudissaient l'énumé-
ration des vertus de l'absent, s'écrier d'un
air de mauvaise humeur :

« Mais ce Martel nous ennuie ; non-seu-lement
il ne fail rien, mais i l nous gêne. »

C'eût élé le cri du coeur.
M. Jules Simon, évidemment, n'a pas eu

le lemps de parer le coup et de prendre ses
dispositions ; et la majorité s'est laissé
abuser comme une simple ingénue.

El ce qu'il y a de plus triste, c'est que
l'honorable M. Martel, naturellement en-chanté

d'avoir mis sa conscience en repos,
ne s'avisera plus maintenant de parler de
soo départ.

* *
Voici, d'après le Ko/<atr«, les réformes que

M. Ferry proposerait au conseil supérieur
de l'instruction publique :

On ne commencerait qu'en sixième les
éludes latines, et en troisième les études de
la langue grecque.

Les thèmes, les discours, les vers latins,
seraient supprimés.

L'histoire sainte serait enseignée dans les
classes élémentaires.

D'après le programme du baccalauréat, le
candidat pourrait être interrogé sur l'histoire
générale.

Une place plus large serait donnée à l'ex-plication
orale des auteurs anciens, ainsi

qu'à l'étude des littératures française, laline,
grecque, et'aussi à la langue et à l'histoire
de ces nations.

•

La réunion de l'Union républicaine s'est
ouverte par un exposé que plusieurs dépu- .
tés, revenus dernièrement à Paris, ont fait
de la situation des esprits dans leurs dépar-tements

respectifs.
On s'occupe de la question des congréga-tions,

MM. Bizarelli el Rivière expriment l'avis
que l'action contre les congrégations doit
être prompte et décisive. M. Rivière ajoutô
que l'on fait toujours du cléricalisme en af-fectant

de le combattre, et que l'on continue
à être Irop bienveillant envers le clergé.

M. Achard exprime la même opinion.
M. Vielle s'étonne que l'on fasse si peu de

chose pour l'Université, quand on devrait
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L E D O C T E UR

J A C Q U E S H E R V E Y ,
(Suile.)

Lorsqu'ils furent lous les trois assis dans lo
cabinet de M. Laroche, celui-ci dit à Hervey :
— Voyons, cher ami, nous attendons vos confi-
"l'iices, peut-être à nous trois découvrirons-nous
vérité, et de cet amour si discret, si mystérieux,

ne teslera-t-il que le roman.
ŝcques Hervey ouvrit son coeur à ses amis ; il
dit ses premières impressions à la vue d'A-

«lenne, l'enlrevue dans le» vignes, sa déclaration,
"60 de la jeune fille dans le jardin ; U lut la
*"fe qu'Adrienne lui avail écrite ; il raconta sa
fenconlre à l'abreuvoir ; en un mol, toutes les
P''"es et lous les incidents de son amour. Puis il
"'"a à la scène du malin, chez Malicorne , entre
«̂"fienne et Prosper, et dans laquelle il était si
[Qsquemem intervenu ; enfin , il dit la visite
*nQoche Morisset,

l'engagement que celui-ci
pris de faire éclater l'innocence d'Adrienne et

^'o»ealionqtt'iu„ft^ lui Hervey, de quitter la^

.— Da l'innocence do mademoiselle Adrienne,
répliqua M. Laroche, ne parlens plus pour l'instant;
elle n'a jamais élé mise en doute ni par vous, ni
par ma femme, ni par moi, et depuis l'aveu que
Prosper Malicorne a laissé échapper en votre
présence, nous savons quel mobile a fait naître la
calomnie, nous y reviendrons tout h l'heure. Fai-sons-

en autant de l'amour de cette jeune fille—
tranquillisez-vous, elle vous aime ! Il se dégage
de ce que vous venez de nous apprendre trois
choses graves. Lapremière , la richesse de made-moiselle

Adrienne qui vous épouvante et la crainte
de passer à ses yeux et aux yeux de tout le monde :
pour un homme cupide, — d'où vous tirez cette
conséquence illogique que votre devoir est de
quitter le village. Sur ce chef, souffrez que je vous
dise que votre susceptibilité s'égare. Êtes-vous,
oui OH non, en passe de gagner vingt mille francs
par an ? Êtcs-vous, oui ou non, un homme justement
considéré pour une science el une supériorité
indéniables ? Si c'esl oui, —el je l'affirme,— votre
alliance esl à rechercher, même pour une fille pos-sédant

quatre cent mille francs de fortune, el votre
position esl au moins l'égal de la sienne.

Vous redoutez, sur co point, l'opinion de tout lo-
monde, me dites-vous. Je viens de vous prouver
qu'aux yeux de tous vous êtes l'égal, sinon le supé-rieur,

d« mademoiselle Debray ,, comme fortune.
Ët puis, qu'est-ce que co tout le monde que vous

redoutez ? Une douzaine de villageois illettrés et "
trois ou quatre envieux ! De l'opinion de ces gens-
là un homme comme vous ne doit faire aucun cas.
Reste l'appréciation de -înademoiselle Adrienne.
Oh ! si celle appréciation élail ce que vous dites,
ce serait pénible, je serais le premier à vous con-seiller

de l'oublier : elle serait indigne de vous ; ce
qui ne veut pas dire que vous devriez, dans ce;
cas , quitter Château-Bernard ; loin de là ! Mais
vous vous trompez radicalement sur la portée de
ses dernières paroles. Pour moi, elles s'adressaient
à Prosper Malicorne et non à vous.
— C'esl votre conviction? demanda Jacques

Hervey, doutant encore.
— C'est ma conviction, et j'espère vous la faire

partager. Qu'avez-vous dit à mademoiselle Debray
le jour où vous avez pu lui parler dans le jardin de
son tuteur, c'est-à-dire à une époque où vous ne
saviez pas encore son nom?
— Voici mes paroles :
« Apprenez-moi qui vous êtes, diles-moi quels

liens vous retiennent chez mon ennemi, et fussiez-
vous plus pauvre que les petites bergères des
champs, je vous lo jure, vous serez ma femme ! »
— Très-bien. Vous ignoriez sa richesse en ce

moment et vous vouliez l'épouser, voilà un fait
certain. Avez-vous pu l'apprendre depuis? Évi-demment

non, puisque cetle richesse n'était con-nue
que de Jean Malicorne et de son fils, ot qu'il

n'y a pas lieu de supposer que l'un ou l'autre pût
vous prendre pour confident. Donc, Adrienne no
peut soupçonner vos sentiments et vous accuser do
cupidité, Êles-vous de mon avis, maintenant?
— Peut-être ! répondit Hervey, qui ne demandait

pas mieux que d'être converti.
— Passons à la seconde chose, reprit M. Laro-che.
Dans tous les incidents des derniers jours, ja

vois les agissements des Malicorne ; l'un a calom-nié
Adrienne, l'autre vous a fait calomnier par ses

créatures. Et de même que Prosper a ourdi Un plan
machiavélique pour ternir la réputation de made-moiselle

Debray afin de vous éloigner d'elle, da
même Jean Malicorne a dû faire agir les gens à sa
dévotion pour vous perdre dans l'esprit de sa
pupille. Je sais depuis dix ans comment procède
Malicorne. Le premier n'a pas réussi, l'autre a
réussi à demi. N'ayant pas de contradicteur, lia
été sans doute assez habile pour amasser contra
vous des semblants de preuves, qui onl dû porter
la perturbation dans le coeur d'une jeune fille
impressionnable, ignorante dumal et de la méchan-ceté

des hommes. Mais ce n'est là qu'une petits
pluie d'un beau jour d'été. Rien ne vous esl plu»
fa/îile que d'abattre la calomnie et de démontrer
que vous n'êtes ni l'amant d'Anoette Lelellier, ni
l'amant de madame Fromentin. Ce nom m'amène
sans transition à mon troisième point, el celui-là
esl plus sérieux encore. Si la renommée marche



améliorer le sort des instituteurs primniros
ol da beaucoup d'autres membres de l'Uni-
versitô.

Plusieurs députés se proposent de saisir
le groupe do la question soulevée au sujet
de la limitation du mandat de la Chambre
actuelle au vole de quatre budgets annuels.

• *
Depuis que la session des conseils géné-:

rauï est close, différents préfets demandent''
eux-mêmes leur changement de résidence.
M. Lepère et M. Constans, surtout, parais-sent

peu contents de cette attitude de fonc-tionnaires
qui n'ont pas su se concilier les

sympathies de leurs administrés.

Des personnes notables de la ville de Joi-
gny, dans le département de M. Lepère,
Tiennent de signaler au ministre de l'inté-
i-iour, comme étant en contradiction avec les"^
décrets du 29 mars, la Société de la Libre-,
Pensée, état)lie à Joigny, et qui serait une vé-{
ritable congrégation irréligieuse.

•
* *

Les officiers de l'armée territoriale récem-ment
révoqués viennent d'adresser une let-tre

collective à M. le Président de la Répu-blique
qui sera sans doute livrée à la publi-cité

dans quelques jours. Cette letlre est da-tée
de Paris.

* .*

L'administration se trouve aujourd'hui
dans une singulière situation à l'égard des
écoles communales protestantes.

Si, en effet, on laïcise dans beaucoup de
communes les écoles catholiques, il semble
au moins logique de prendre la même me-,
sure à l'égard des écoles protestantes. M al

Consulté sur ce sujet embarrassant, le
ministre de rinstruction publique vient d'a-dresser

aux préfets une circulaire qui ré-sume
l'opinion du gouvernement. Aux ter-mes

de cette circulaire, voici comment les
municipalités devront procéder : a*

Dans les régions prolestantes, s'il n'y a
point d'école communale catholique, l'école
sera mixte et les protestants et catholiques
y seront admis.

Mais-, au contraire, s'il exisîe une école
communale catholique, l'école confession*
oelle prolestante est une obligation et les
préfets devront imposer d'office aux com-munes

cette dépense.
On voit de suite les tendances de ce sys^

tème : pour échapper à ce nouveau sacrifice,/
les communes laïciseront et, sous prétexté
4e libéralisme, on aura atteint le but par,
une voie détournée.

Nous lisons dans une correspondance pa-risienne
:

« Vraiment, je ne veux pas en accuser la
République; mais la moralité publique s'ef-fondre

chez nous avec une rapidité telle qu'il
y a sujet d'en être effrayé.

» Jamais, à aucune époque, on n'avait eu
à constater la série de crimes effrayants qui^

désolent, non-soulemenl Paris, mais encore
la France tout entière.

» L'horrible dans le crime s'accentue; on
tue pour voler dix francs, et co qu'il y a de
plus affreux, c'est quo la somme volée n'a
élé désirée que pour permettre à l'assassin
d'aller se divertir dans un bal de barrière
avec une prostituée.

» Presque tous les assassins sont des jeu-nes
gens , des ffiinéants qui ne veulent pas

travailler et qui disent crtiment qu'ils veu-lent
jouir. .'^

» Jouir I Pour eux tout est là, ils ne voient
pas un autre but à la vie. Sans s'être fati-gués,

ils veulent se reposer, so promener, |
bien boire et bien dormir dans les bras
d'une créature à laquelle je ne sais quel,
nom donner , mais en tous points digne de
lui. ~ ï

t Je crois fermement que les politiqueurs
de toutes sortes qui ont la prétention de nous •
faire nne France nouvelle sont en partie les ,
auteurs inconscients de ces horreurs. En
rayant Dieu, en supprimant la religion, en l
subsliluant leur morale indépendante ô la^
foi, en vulgarisant les doctrines désolantes
du matérialisme, on en est venu à créer ces«
jolis citoyens, qui veulent passer gahnent le :
temps qu'ils ont à vivre, et qui, pour réali-i
ser leurs désirs, tuent leur semblable, parce
qu'ils se disent qu'on a souvent la chance
d'échapper aux gendarmes.

» Mais tous les crimes que les journauXîi
racontent presque journellement sont jeuxi
d'enfants, pour ainsi dire, à côlé de celui)
qu'un jeune homme de vingt ans vient de
commettre àGrenelle.

» C'esl le monstrueux dans l'horrible. On.j
se demande même avec effroi comment l'i.,]
dée a pti en germer dans un cerveau. D'un
seul coup, les Billoir, les Moyaux, les VaM
ker sonl dépassés.

» Un degré de plus a élé franchi, alors
qu'il semblait que, sur celte échelle san-,
glanle el terrible, on no pouvait monter plus
haut. Eh bien, c'est accompli :

» Un jeune garçon de vingt ans a violé une
petite fille de qualreans.il lui a lout fait,
comme il l'a dil,cyniquement. Puis il l'a,
étranglée, puis i l l'a cachée sous son mate--
las, a ou le courage de dormir toule nnet
nuil et la moitié d'un jour sur ce petit cada-vre,

puis le lendemain il l'a dépecée avec un
couteau et en mettait les morceaux dans
une marmite d'eau bouillante quand on l'a
arrêté. sj> g^,

» Détail horrible, i l avait dans sa poche,
ies deux petites mains mutilées de la mal-heureuse

enfanl. .v
» Eh bien, je le demande, si ce scélérat

avait cru à la justice divine, pense-l-on qu'il
n'etit pas hésité et reculé devant son for-|
fait?

» Mais i l redoutait seulement le gendar-me,
et dans un accès de brutalité sensuelle,

il n'a pas hésité à accomplir son crime,
parce qu'il avait l'espérance d'en anéantir
les traces.

» Vous verrez que les républicains trou-veront
encore le moyen de réclamer des cir-

constancesalténuantes pour ce misérable.—
E d o u a r d R o u x . »

- La ComédiG-Françaiseestcng<'and émoi.
Snrnh Rornhardl, l'étonnante Saroh lier-
nhordt vient de donner su démission dt; so-ciétaire

! Et pourquoi ? l'arco que la critique
a osé dire que dans la reprise qui vient d a-
voirlieude VAveniurière, de M. Emile Augier,
la susdite Sarah Bernbardt avait éié infé-rieure

h ses autres créations. A-t-on jamais
vu ces critiques, qui se permettent de dire
ce qu'ils pensent !

Aussi la comédienne n'a-l-ello pas hésité
une minute; elle a envoyé sa démission à
M. Perrin, et en vraie toquée est partie su•^
bitement pour Lo Havre, emmenant avec
elle sa maison civile et militaire, mais ou-bliant,

dans sa précipitation, et dans son
hôtel rigoureusement clos, un malheureux,
petit chien dont les gémissements doulou-reux

attristent les échos do In rue Forlutiy.
Ainsi quo l'a fort bien dit u n barde ano-nyme

(c'est la postérité qui regrettera de ne
pas connaître le nom do f'umille ol le nom de
baplêmede cet homme decoeur I),

V'ià c'que c'esl ! }
j C'est bien fait... .'ii

Fallait pas qu'y aille !
Traduction libre: Si MM, les critiquesa

s'étaient guéris plus fô! de la déplorable ha- j
bitude qu'ils onl de se prosterner devant lesi
cothurnes de M"= Sarah Bcrnhardt el de bai-ser

la trace de ses pas ;
S'ils ne l'avaient à la queue-ieu-leu procla-mée
la plus grande comédienne el la pliiSi

grande tragédienne des temps passés, pré-
senls et futurs, ce qui n'est pes vrai ; ;
S'ils ne l'avaient élevée à mille piques

au-dessus de Mars et de Rachel, ce qui esti
un comble;
S'ils ne s'étaient pâmés d'oiso et d'admi-ration

devant sa peinture, sa sculpture, sa.
littérature, sa figure et son ossature, il ne
serait pas arrivé ce qui est advenu et nous
n'aurions pas le speclacle inouï qu'elle nous
montre: celui d'une artiste dramatique
transformant une piqt!ire d'épingle en un.
coup de couteau et se croyant outragée, pro-fanée,

insultée, déshonorée, parce qu'uUj
écrivain, dans un article sur la reprise de!
V Aventurière, s'est permis à son adresse une]
toute petite critique, toute petite, pas plus!
haute que ça I

Si M"" Sarah Bernhardl a voulu se rendre!
loul à fail ridicule, elle a complètement réus-si;

et si elle se figure ôtre une grande Ira-'
gédienne comme Rachel et une grande co-"
médienne comme Mars, elle s'aveugle com-plètement.

Vous ne leur allez pas même à
la cheville, mademoiselle!

nn long arlicio dnnl nous exlrayon, i
sages suivanls : ^ i8- j,,,

« Malgré lu victoire rctnportéfl
conservateurs, nous doutons qu^ .^"Mj,
taux puissent constituer un go v̂p,? h.
fort. Car celle victoire n'est pa»
celle des wighs, c'ost-ù-dire du ut\\
que quo l'on désignait sous ce
l'bisloire. ^ Si

» Los anciens wighs, les vrais
cessé d'exister ; actuellement. ii« -.° ^'
nom do lib
bien vague
posilion

Etranger.

RDSSIE. — On télégraphie de Saint-Pé-tersbourg
que les nihilistes viennent de pu-blier

nn nouveau programme.

AFRIQÏJE. —Capetown, 20 avril. — L'ex-
impéralrice Eugénie est partie pour Natal et
le Zululand.

ANGLETERRE. — La Gazette de Moscou pu-blie,
sur la situation politique en Angleterre,

avec des ailes, la calomnie a la rapidité de l'élec-tricité.
Il esl de noire devoir de l'arrêter, il

est de notre devoir à vous et à moi, à causé
des liens d'amitié qui nous unissent à Fromen-tin,

de savoir qui le premier a osé impliquer
dans la calomnie la plus digne femme que [e
connaisse, après la mienne. Il esl de notre devoir
de contraindre celui-là à une rétractation publique.
Vous le savez, Fromentin adore sa femme, il ne
croira pas plus à l'imputation que je n'y croirais
moi-même si ma femme avait été en butte à la
méchanceté des gens; mais il faut, s'il se peut,
qu'il ignore toujours une odieuse imputation dont
son coeur souffrirait.

— Oui, vous avez raison, mon ami, répondit
Hervey, et je vous demande pardon, je demande
pardon à l'amitié, d'avoir élé égoïste dans ma
douleur, d'avoir oublié que l'ami fidèle qui, le
premier, m'a tendu la main et ouvert sa maison,
pouvait souffrir à cause de moi.

— Quelque pressante que soit cette réparation,
il faut cependant la remettre à demain. Je reviens
à mademoiselle Adrienne. Vous venez de nous dire
que Morisset avait pris l'engagement de démontrer
l'innocence de la femme que vous aimez. A onze
heures, nous serons tous au val Satan, et vous
savez si vous pouvez compter sur notre influence,
sur notre amitié et notre dévouement. Il reste à
décider quelle va être votre conduite à l'égard de

Jean Malicorne. Dans la situation affreuse, intolé-rable,
oii se trouve mademoiselle Adrienne Debray,

l'existence chez son tuteur doit êlre intolérable ; il
faut la soustraire au supplice do se Irouver chaque
jour en face do ces monstres à figure d'homme, il
faut la soustraire aux obsessions, aux injures, aux
conseils du désespoir; il faut, en un mol, quelle
quitte cette maison maudite !

— Mais Jean Malicorne est son tuteur, sou seul
maître !

— C'esl justement à cause do celte autorité que
mon embarras esl grand. La femme qui portera un
jour votre nom doit être reijpectée, el cette consi-dération

, fort importante pour moi qui connais
l'esprit des geiisde ce pays, éloigne la pensée d'un
enlèvement. D'aulre part, j'ignore la loi, les droits
du tuteur sur sa pupille, ct je ne sais quelle voie
la légalité vous ouvre. Un seul homme peut nous
éclairer sur ce point el nous aider de ses conseils
et de son action, c'est Fromenlin. Voici ce que je
propose: demain malin, à la première heure, je
serai chez vous avec ma voiture ; nous nous ren-drons

sans perdre de temps à Vermanton. J'espère
que Fromentin ne sait rien encore de loules ces
infâmes calomnies el que nous le trouverons avec
cette quiétude d'esprit, ce calme, ce bonheur qui-
est sa vie habituelle. Il esl homme de savoir et de
bon conseil, il vous aime comme nous vous aimons
nous-uiêmei, et, la loi aidant, nous parviendrons,

avec son concours, à soustraire mademoiselle
Adrienne Debray à l'horrible autorité qui pèse sur
elle. Acceptez-vous 7

— Si j'accepte, grand Dieu 1 s'écria Jacques
Hervey , mais c'esl la vie, c'est le salul que vous
m'offrez !

Rose vint avertir que le dîner élait servi."'
— A lable, messieurs ! dit madame Laroche, et

vous, mon cher docteur, ayez bon espoir.
Jacques Hervey offrit son bras à madame Laro-che,

el l'on passa dans la salle à manger.
M){A suivre.) sb-JiîR[ j u e . : A R M A N D L A P O I N T E . „ (,

Deux ouvreurs de portières, déguenillés,
un peu mendiants, beaucoup ramasseurs de
bouts de cigares, causent ensemble el par-lent

politique. Ladiscussion paraît vive , el
l'un d'eux, s'arrêtent subitement, lance à
l'autre d'un air victorieux :

~ Tu diras tout ce que tu voudras, que
serions nous sans 89? des malheureux ! '

* *
Propos d'ivrogne:
— Sous prétexte que je ne puis plus me

tenir quand j'ai bu, on médit que j'ai tort de
boire. C'est bête. Je n'ai pas tort de boire
j'ai tort de marcher, voilà tout. '

ibéraux qui estun; il°"> WÏ!
. et pas toujours ' y l ^ ' ^ ' ^ i

« itûed op.
» Or, cette victoire des wielu .v.

été inattendue pour eux-môl?'^'f'>ei,
leurs amis. C'est, en loul cas i,n Nt
présage pour la vieille Angleterre """"'«il
ceux qui conservent les Irnditin
ques du passé, pour lous ceux oui h •
sentent pas des idées poliiiqM„î
dans l'avenir. ^ ' âliseK-

» Selon nous, lu victoire des Ijh,!
glais est due, en grande partie, à
des radicaux donl les idées elles revenL
lions politiques ne sonl pasabsoluoienUj!
liques avec celles des conservateurs libéta! |
du parti (les wighs. ' I

I » Le fulur premier ministre do ici VeLl
que c» soil M.Gladstone ou un aulte J
pourra pas gouverner sans l'appui des'u

dOiuceauutsx,,qeuti adveevcielnenseqnuteldse i pl lfuausdernaplusj
Jt

ter. »

Le ministère de la guerre vient de pubiiJ
le compte rendu des opérations de recré.'
ment qui se sont effectuées pendant raniili
1879. '

Le nombre des jeunes gens admis à parti,
ciper au tirage s'esl élevé à 295,924, ptj.
sentant une augmenlalion de 9,8171
Tonnée précédente. Sur ce nombre, 33,5iî
ont élé exemptés comme impropres à loul
service pour cause d'infirmités oudeniaii.
dies constatées. Les cas de réforme onUl
motivés par les causes ci-après:

Aveugles ou borgnes, 1,583; maladiii
des yeux, 1,31 5 ; surdité, 832; ( p̂ileplip
cl, convulsionnaires, 515; crétins elidioli,
1,196; atteints d'aliénolion moniale, (3Î;
perles de membres, 3,697; faibles de con!-
lilulion, 3,255; et enfin pour diversescM-
ses, 21,078.

Le contingent annuel se trouve doncii-
duit à 262,381, chiffre duquel il fauldétei
45,410 dispensés du service actif en lempi
de paix, en vertu de l'article 17 delàloiÉ
27 juilleH87aw; - '

A ces exemptions de service que nous tt-
nons d'énumérer, il convient d'en ejoufe'
4,800 accordées condilionDelleinenl aiii
jeunes gens remplissant les conditions;en-
gées par les articles 19 et 20 de la lot de'!-
crulement.

En résumé, l'ensemble disponibleduco •
tingent se trouve réduit, par «ui'e f'^„"
exemptions, au chiffre de U1,''9'
crits.

C h r o B l p e y c a i e e! de l'Ouesl.

'*'1V'ôiis avons les meilleures Douvi
le projet de tramways de Saumura l'O"'";
vraull, dont nous avons parlé dans f
nos précédents numéros. Pour en a'
l'exécution, M. Roulleau, maire de
vraull, a convoqué à une réunioti P" '
dans une des salles de la Mairie, les di?er,

• autorités de la ville, les conseillers ni
paux, les maires des environs,
grand nombre de propriétaires et o'"
trjels du pays. , A<0

En séance, M. Monprofit, 8"'«"'l î
élude sur cet important travail, a
l'assemblée, avec beaucoup de neWW'
gisiation (à la veille d'êlre "ff^Lias,
Chambres) sur les chemins de fer r |
déterminant leur mode d'étab|i»%D!
ainsi que la part contributive de i ^ jjjji
leur dépense de première iaswm°^j0l
enlré ensuite dans les détails "J"
l'établissement de la voie, son ""«^.Sjr.so»
lion avec les gares de cbemios ° g.gflfiJ
a.fttérieLrftul9fi^,eJ.spn,coùlprobaJ|^^^

1

lité du
du commerce

tramway au profit ff»£coi»"'"
imerce de Fontevrault et a»



nes v̂ ŝin T̂et il a fail ressortir l'avantage
qu'y irouverait l'Etat pour la Maison cen-

"l'assefflblée a élé unanime pour applau-**
dir le projet présealé par M. Monprofît et
elle a émis le voeu que l'administration vou-

""''"..pstion d'une voie ferrée n'est pas
^ 3̂e p u r Fontevrault. Déjà, en 1870.

ivnauête ouverte à l'occas.on du
' " ' ^ ï a chemin
trace ionun Dubliqudeesf'éetraidl eé̂mmPouuieelisseuursrr-llSeeadduéémllaauiissr--.
l'oP'"7dS point important de Fontevrault.
'^•".^Vorsps personnes avaient réclamé, au
e' S c e pays. changement de tracé.
P, Lus souvenons même d'une petite

hrire donl la rédaction avait élé con-
^J°Tsm Roullem el Le Brecq, et qui avail

nrésenlée à l'enquête par les principaux,
h-mnlsde Fontevrault. Malheureusement,'^

5 l r̂ieuses influences l'avaient emporté
our Montreuil-Bellay, el cette pétition esl^

Liée sans effet.
Tuiourd'hui, le projet est repris sous une
„„rre lorme. et. dans celte question d'uUlilé
aéDérale,où. Dieu merci, la poHlique n'a
nfls à intervenir, il est assuré du concours de
tous. Nous lui souhaitons donc la plus com-plète

réussite. ^
Les conseils municipaux du département

le Maine-et-Loire se réuniront, pour la
deuxième session ordinaire de 1880, le di-manche

2 mai. .
Cette session pourra durer dix jours ;

elle sera close le 11 mai.

THÉÂTRE DE SADMUR.

M. Noël Martin, ex-artiste de l'Odéon,
nous écrit qu'il viendra avec sa Iroupe, com-posée

d'artistes de premier ordre, représen-ter
sur notre scène, le dimanche 2 mai pro-chain,

le ^iége de « r e n a d e , nouvelle
pièce comique en 4 actes, de M M, Chivot el
Duru, jouée pour la première fois le 2 avril,
au théâtre du Palais-Royal, avec une im-mense

succès.
MM. Chivot et Duru onl concédé à M.

Noël Martin le droit exclusif de faire représen-ter
le Siège de Grenade dans loule la France.

Nous publierons demain un long article
consacré à M. Larabourg, le célèbre émail-
leur que Saumur vienl de perdre,

ANGERS.

La Société industrielle et agricole de
Maine-el-Loire, par décision de M. le préfet,
en date du 27 février dernier, a dû quitter le
pavillon de la préfecture.
L'installation de son nouveau siège social

rue Saint-Biaise, 19, n'étant pas encore ter-minée,
l'assemblée générale du samedi 24

courant ne pourra pas avoir lieu.
Les sociétaires sont priés de vouloir bien,„

prendre bonne note de l'adresse ci-dessur
pour les communications qu'ils auraient do-rénavant

à envoyer à la Société.

Un électeur du canton Sud-Est d'Angers
adresse à l'Etoile la lettre suivante, en date
du 21 avril:

« En revenant aujourd'hui de la campai*?(
gne, J ai trouvé chez moi la circulaire adres-
5^®P f̂ M-Robert aux électeurs du canton
ûud-Lstd'Angers, pour leur demander dele
nommer conseiller général en remplace-
S f ^ M. Guilion. Une phrase m'a stu-
peue dans ce boniment radical, c'est celle-

qu'on appliquât à tous,
âns distinction^ la loi du recrutement. » Je
pouvais supposer M. Robert doué de quel-
comnMp'"^"*^ il me paraît en manquer
il ".P'^'ement ; car s'il en avail tant soit peu,
n i f P ^ s commis la maladresse de four-
tro."^^"s'on de lui rappeler qu'en 1870 i l
réDuK|:'"°y^"' comme lant d'autres jeunes
et aiit / f'°*' ^'^ soustraire aux fatigues
donner "2®" de la guerre en se faisant
l U e " emploi dans l'administration,
'et DenH ^'^^^ fa"*c'l de sous-pré-
« ï e S n cléricaux,
n̂iJossnic r du service militaire,
*'«Posfli?n. ^^'o'i'a'fement l'uniforme et-

Posaient aux balles prussiennes. » ^

1̂ TOURS.

«0 8rèvfi"î,"l"^^"Penl«ers do Tours sorif
•^eoiatinn ^ demandent 15 centimes d'aug-
''tnes an 1 " ' ^ i r a y a i l , soit 60 cen-
< 8̂-Jotlr. " °® *^ gagnaient jusqu'à

OnécrifH ^ ' Î K R A t i L T,

•"''Recolle ville qu'un violent coup

de foudre a éclalé à la Sablière, commune
de Targé. Quatre personnes se trouvaient,
au moment de l'orage, réfugiées sous une
porte lorsque la foudre éclata sur leurs tê-tes;

elles ont été.renyersée? toutes quatre par
le fluide. • >> ssisii;'::! ''h- -.'x,,;• •

M. Adolphe Blanchard, de Châtellerauli,
en a été quille pour la peur; mais les trois
autres personnes, trois vignerons qui sd
trouvaient à ses côlés, onl été plus gravement
atteints.

M. Merle a eu sa blouse, sa chemise lacé-rées
en plusieurs endroits et des brûlures à

la jambe et à l'épaule; M. Méré a les deux,
bras paralysés; el, enfin, M. Martin a les-
jambes brûlées. , . !

POITIERS. :2

Mercredi soir, vers 6 heures'I/ i. dil le'|
Journal de la Vienne, un jeune homme de 26-i
ans, vannier, rue de Paille, s'est pendu dans»
son atelier au moyen d'une corde fixée à
une poutre. " t

Sa femme l'avait appelé déjà pour venir
dîner; ne le voyant pas descendre, elle alla-

le chercher el le vil se balançatit dans le
vide. A ses cris, les voisins accoururent, et
l'on s'empressa de couper la corde; mais les
soins pour le rappeler à la vie furent inu-tiles.

.Uiitài ùài:
i II était marié depuis 5 mois environ.

h ~ LE R E T O U R D U PR1NTEMPS.ÏO«3 ^ i,

Avril est de retour; loul renaît sur l,i terre ; ^

Tout respire en nos bois l'amour et le mystère ;

l e soleil resplendit dans le ciel calme et pur ; .-s

Le doux zéphir soupire en passant dans les branches

Il f j i l frissonner l'herbe où déjà les pervenches

Montrent leurs corolles d'azur ;

Puis, avec le Printemps, la brise sur son aile s

A ramené chez nous la légère hirondelle ; ;3

Tout prend un air de féte en nos prés ct nos bois! m
A l'heure où le soleil nous cache sa lumière, ^

, Le rossignol gazouille, et la nature entière

' * Se tait pour entendre sa voix. '

•J
Par sont chant tantAt gai, tantôt plein de tristesse.

Mais toujours doux eticndre ainsi qu'une caresse.

Ce chantre de nos bois semble nous avertir

Que notre illusion a des coupes bien frêles.

Qu'ainsi que les oiseaux le bonheur a des ailes, . J^jJ
Et que soudain i l peut s'enfuir 1

B. G.
Saumur, a v r i l 1880.

, . Inceudie à P a r Is.—Unincendied'une
violence extrême a éclaté mercredi soir, vers •
six heures et demie, dans un établissement
immense situé entre ia rue Saint-Mauret la
rue Servant, mesurant 30 mèlres de façade^
sur 100 mèlres environ de profondeur.
^ Cet étabhssement, connu sous le nom de
^ la Lorraine », contenait une force motrice
avec deux générateurs de la force de deux
cents chevaux.

Douze cents ouvriers environ travaillaient
dans cet établissement, où s'exerçaient un 'j
peu lous les états: meunerie, taillerie de dia-mants,

scierie, lours, etc.
Avant que les secours aient pu être orga-j

nisés, le bâtiment entier étail en flammes elg
menaçait d'un côlé d'atteindre la scierie de^
M. Durand, de l'autre, de communiquer le"^
feu à la prison delà Roquette.

Dès que les pompiers furent arrivés sur-^
les lieux du sinistre, le capitaine envoya deux»
pompes dans la prison pour protéger cet^
établissement.

« La Lorraine, » construite en briques et^
en bois, étail un aliment facile pour l'incen-'.
die, aussi ne fallut-il songer qu'à préserver!
les habitations voisines.

Deux pompes à vapeur venues de l'étal-
major, dix pompes à bras venues des ca-sernes

el des postes environnants, ont àM
travailler jusqu'à minuit pour conjurer touti
danger.

Vers jneuf heures, un pan de mur s'é-'
croule; les pompiers onl heureusement le.
temps de se sauver; deux travailleurs sont^
légèrement atteints par les débris, et, pour
éviter un nouveau danger qui devient dé'
minute en minute plus menaçant par l'é-'
croulement des murs, on fait reculer les Irar^
vailleurs.

L'établissement entier est devenu la proi©
des flammes. En dehors du coffre-fort, rieri
n'a pu être sauvé. Les dégâts sont évalués à"
près do 2 minions.

L'Avenir du Morbihan raconte la lulle
d'uno jeune fille conlro un loup :

Lo mardi 6 du courant, dans l'après-
midi, une jeune fille âgée de 21 ans, 1»'
nommée Mario Guillomelte, du village de
Parcoël, était à Iravailler dans un champ,
près de Colpo, en Moustoirnc; près d'elle
passaient plusieurs moutons. Un loup, suivi
de deux louveteaux, se précipita sur l'un
des moulons, le saisit el se mil à fuir.

La courageuse jeune fille, dès qu'elle s'a-perçut
quo le loup emportait un des mou-tons,
se précipita sur le carnassier pour lui

retirer sa proie; comme le loup ne lâchait
pas prise, ni elle non plus, elle fut traînée
pendani un parcours d'environ 300 mètres,']
pendant lequel elle ne cessait de frapper sur,i
le museau de l'animal. i
Arrivé à iin endroit où le terrain se trou-^

vail coupé par un fossé et alors que le loup '
prenait son élan pour sauter de l'autre côlé, 1
elle s'arc-bouta contre le fossé el arracha--
enfin le mouton. ' ' •= • - *

Elle n'a eu qu'une légère blessure à la,*
main, occasionnée par les coups qu'elle^
avail portés sur la lêle el le museau du loup;
qui, .solisffîil de la correction, disparut aveCi
ses deux petiis.

C'est égal, pour une faible femme, voilà
une lulle qui n'aurail peut-être pas été en-gagée

par bien des représenlanls du sexe^
fort, "''••'^''^'^f'*'''^^^

Abondance oratoire. — C'est le mois dernier
qu'a élé prononcée la plus longue harangue
qu'on ail jamais entendue depuis le com-mencement

du monde, nous apprend la G a -zette
de l'Allemagne du Nord ; elle a duré vingt-

six heures.
Dans la législature de la Colombie britan-nique,

le député Cosmos a occupé la tribune
vingt-six heures de suite, sans interruption,
sans se reposer, sans s'arrêter un instant
pour prendre quelque nourriture. Ce n'est
pas par abus de loquacité qu'il a entrepris
ce tour de force, c'esl pour accomplir un de-voir

sacré.
La majorilé dé la Chambre allait, la veille

du jour fixe où expirait le terme légal de son
mandai, voler une loi de confiscation qui
dépouillait un grand nombre de colons. La
séance commence à dix heures. Cosmos
prend la parole contre le projet de loi ; on ne
l'écoute pas et le laisse faire, pensant qu'au
bout de deux ou trois heures il aura fini et
que le scrutin aura lieu alors.

Mais voilà que deux heures sonnent el
que l'orateur lire de sa poche une énorme
liasse de papiers, donl il prie PAssemblée
d'écouler la lecture. Alors ses collègues com-prennent

qu'il veut profiter du règlement
qui, en Angleterre comme en Amérique,
interdit de prononcer la clôture dans les as-semblées

législatives. La fureur les prend et
les plus violents se mettent à l'interrompre;
mais ils cessent bientôt ce manège, parce
que, pendani l'interruption. Cosmos avait un
petit moment de répit qui le reposait quel-que

peu. '
La soirée arrive, on allume le gaz, pres-que
tous les députés s'en vont dîner ; mais i l

en reste quelques-uns dans la salle pour em-pêcher
Cosmos de profiter de l'inattention et

de s'asseoir un instant. L'intrépide orateur
parlait, parlait toujours, et cela sans faire
de digressions étrangères au sujet: toul ce
qu'il disait avail quelque rapport à la me-sure

inique qu'il combattait.
La nuit s'écoule; les députés s'en vont

dormir par bandes, se relevant les uns les
autres ; quant au speaker, que sa dignité at-tachait

à son fauteuil, il ronflait tout haut
depuis longtemps.

Le soleil apparaît de nouveau : Cosmos se
tient toujours debout à la tribune, sa voix
n'est plus qu'un murmure; ses jambes fla-
geollenl, i l a les lèvres toutes gercées et sai-gnantes,

les yeux enfoncés à faire peur. Mais
ilrésisleà la nature, et lorsque sonne l'heure
de midi, donl le douzième coup met fin à
l'autorité de la Chambre, il met encore son
amour-propre à achever, en balbutiant, la
phrase qu'il avait commencée et que rien ne
l'obligeait de finir. Il avait atteint le but de
ses efforts; la loi spoliatrice n'avait pas

* *

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 22 avril 1880.

Le bilan de la Banque qui vient d'être .affiché
nous montre ce que devrait être l'altitude de la
Bourse. Ce bilan forme exactement la contre-partie
de celui de jeudi dernier. Les rentrées d'or y figu-rent

pour,14 millions de francs.
11 nous faut cependant subir los cotes plus lour-des

qui vienncnl île Borliri el do Viom\o. Le marché
est donc une fois encore hésitant. Lo fi 0/0 rocuin
au-dossou-s de 119. L'Italien niômo perd les cours
do 84. Le Florin d'Autriche descend à S i . t i O . C'est
une dépréciation loule passagère, el, dans un cer-tain

sons, favorable aux capitaux de placement
s'ils savent en profiler pour leurs achats.
Les tilros do tmilcs les sociétés de crédil sont

plus ou moins nlTeciés par ces impressions géné-rales.

Les actions du Crédil foncier s'inscrivent à
1,19,^. On dément quo la Société so propose de
doubler son capital. Les nouvelles obligations
communales sonl toujours l'objet de demandes
nombreuses.

Le Crédit lyonnais, la Société générale, la Société
financière sonl à leurs cours d'hier. On a prétendu
que la Banque d'escompte songeait h assurer le 9i»
quart sur ses actions. Celle nouvelle paraît tout à
fait inexacte. Il n'est pa^ question de meltre cette
mesure à l'ordre du jour de l'assemblée des action-naires

qui doil avoir lieu le 22 mai prochain.
Les nouvelles do la souscription aux actions de

la Société des loimcublos de Paris sont excellonlos.
L'allrait d'une primo do 500 francs, absolument
indépendante du titre-action , détermine de nom-breuses

demandes.
Aux cours où sonl parvenues les actions do nos

grandes Compagnies de chemins de fer, il esl diffi-cile
d'entrevoir pour la hausse de nouveaux pro-grès.
Les prix actuels, tels qu'ils sont, témoignent

hautement en faveur de noire crédil public el
privé.

En somme, les cours pratiqués à la Bourse d'au-jourd'hui
devraient communiquer une grande acti-vité

aux ordres d'achat du comptant.

L'HYPOTHÈQUE FONCIÈRE;

Celle Société, qui fait en ce moment l'é-mission
de ses actions nouvelles, a obtenu

de très-brillants résultats dès ses début»,
puisque le dividendequ'elle a distribué pour
un exercice de cinq mois représente un re-venu

de 16 0/0 par an sur le capital versé.
L'augmentation du capital, devenu indis-pensable

par suite de la progression rapide
des opérations, va donner à la Société une
situation exceptionnellement favorable; elle
accroîtra les garanties des assurés et contri-buera

puissamment à donner un vif essor
aux affaires sociales.

On sail de longue date que les entreprises
d'assurances ont fait la fortune des capita-listes

qui ont eu l'intelligeuce de s'y intéres-ser
dès les débuts; i l suflil de consulter la

cote pour se convaincre que les cours ac-tuels
des bonnes Compagnies représentent

cinq, dix, vingt ou même trente-cinq fois le
capital déboursé d'abord. Ces précédents
sont d'autant plus encourageants, que l'Hy-pothèque

foncière a à exploiter un champ abso-lument
nouveau, qui se chiffre par plus de

4 0 milliards de francs, et il suffirait d'assu-rer
un milliard pour que cette Compagnie

réalisât un bénéfice annuel de 2 milliards et
demi de francs.

On voil quel brillant avenir s'ouvre devant
cette affaire si féconde ! Les capitaux dispo-nibles

seront donc bien inspirés en souscri-vant
aux actions nouvelles de l'Hypothèque

foncière. Ces litres, libérés de 125 fr., sonl
offerts au public au prix de 725 fr. Il n'y a
donc à verser que 350 fr. en souscrivant,
100 fr. le 15 mai, 100 fr. le 15 juin el 100
fr. le 15 juillet. Ainsi que nous l'avons dit,
la prime de 225 fr. est portée à une réserva
spéciale et resle la propriété des actionnai-res,

tout en augmentant la garantie des as-surés.

La souscription sera ouverte le 25 avril
aux guichets de l'Hypothèque foncière, en son
hôtel, 40, rue Laffitte, à Paris, et chez lous
ses représentants en province. Mais il arrive
déjà des demandes considérables par lettres
chargées, el en présence de cel empresse-ment

de l'épargne à parficiper à celle émis-sion,
on peul dès à présent compter sur un

grand succès de spyjsfiription. >
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R u e du Porxt-Neur, i P A R IS
On loçoil; lo superbe A l b u m - C a t a l o g r u e avec

la belle oollectfon dos graviicoR de Modaa pour
Hoinines, Jeunes Gens et Enfants ot lo moyen do
pi'eiidre soi-même lesmesni-es.

yiiuiHS UXTUAITES DU ĈlATALOGlIE
J P r i i i tomps-É té 1 8 8 O

L ' E L B E UF

riclift (h'iiiH'rio
nouveauté.

PAROESSUS i
doublé entièromonl 1

ITTEHENT
r.outil fai)taisi«f

75

HABilLEMEMT
••ovnplf.t

(Irnj) noir Sedan.

3 5 "
Costume coxipli'.t,

(trap lUi. iji

I2"7B-'
Expédition franco im louio U France àpartir do 25 fr.

' l o u t vêtement expédié ne convenant pas,
V a r q e n t en est retourné de s u i t e .

ADHESSER LES DEMANDES AU DlUECÏEUn DE U,
ûttPOMT-MEUF, Paris;;

L A M A I S ON
N'A PAS D E S U C C U R S A LE

EK FÂ Î i S TS
Coslume co:niilet,
drap iiouvcuuW.

Sfr.75

I? \ I l V i t i* BNI '•eint clieveux (en 2 jours).
M L m«ili.l?l> 0 fr. nouveau flacon. Méd.
o r . VIGUIER E T C", 1, B* Bonne-Nouvelle, Paris.
Déinonstralions gratis. Se trouve dans toules les
premières maisons de coiffure et do parfumerie.

rendues sans médecine, sans purges el sans frais
par la délicieuse farine de Santé dile :

R E Y A L E S G I È S E
Da BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
coiistipalions, glaires, venls, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements^

môme en gros.sesse, diarrhée, dyssenterie, co-
lique.*, toux, astlime, étouffements, élourdisse-
rufuls, oppression, congeslion, névrose, in-somnies

, mélancolie , faiblesse , épuisement ,
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irriialion et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , aii, eli;., ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excelleuce qui, seule, suffit pour assurer la
prospt^riîé des enfants. — 32ansde succès.

100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de IJréhau , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, elc.
N- 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil

ans de dyspepsie, de gisiralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse cl sueurs noc-turnes.

Cure N- 99.625. - Avignon. 18avril 1876.
Que Dieu vons rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge^
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus'
terribles, h ne plus pouvoir faire aucun mouve-*
ment, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit et des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a '
sauvé complètement. — B O B R E L , née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.
Cure N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-
lious de coeur, des reins et de la vessie, irriialion
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON P B Y C L E T , instiluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fuis plus nourrissante que la viande,

elle écono i.ise encore 50 fois son p r i x en méde-cines.
En biîtrs : 1/4 kll., 2 f r . 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 f r . ; 2 kil. 1/2, 16 fr.;Ckil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — LaUevalescière choC'ilutée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appélil.

bonne digeslion el sommeil .
plus agités. - Envoi con„'^''f'-aîchii
Les boHes de 36 cl 7o t W
Saumur, COMMUN. 23, rue kâT""-
BKS S O N , sucres.seur doTisifi-? '^ 0̂; r J ' W i
cier. quai de «limoges .e"'5=^- ll„SÎ
pharmaciens et épiciers.-Du 11.?' 4
8, rue Casiiglione, Paris ^^''vetc.''"

CHKMINS DE FEU OE L^^^^

Lignes de l'oiliers-Saumur. Monif^^.,

DE SAUMUa
6 II. SS5 matin.*
8 10 —
1 m soir.
4 65 —
7 40 - 3

PE PoiTiEKgi:,
5 h. 50 malin,'

16 45 -
13 15 soir. 0
6 45 - ^

»<> •'• 30 matin,

4

11

50 soir.

35 — » 15

l h- 52 malin,
3 85 soir.
^ 14
10 82 _ , 55 ' S

Ily a, en outre, un train venant H'*„
Montreuil i> T h. 15matin, arrivant àSaf^J,J'.Pi

S B E h & BOTOSS FARÏS DC 2i2AVRIL Î880.

falrars mcomptant.

3 v -..
8 7 . amortissable . . . . . .1
4 1/a •/
5 V
Obligations du Trésor
Dèp. de la Seine, cmpruni 1857
Ville de Paris, oblig. t85.'i-18«0

— 1865, i '/
— 1869, 3"/.. . . . . ..
— 1871, 3V„. . . .
— 1875, 4 °/.. . .
.— 1876, 4 V,. . . . .f

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole . . . ^ . «4 ; . .*

Dernier
conr» .

l$nli«e.

83 40
85 B
113 60
118 90
515 •
Ï4l •
510 »
SSi 50
404 •
398 »
513 >
516 50

3274 B
897 50

» •
• •
• 10
> 05
1 •
3 •
» »
t «
I t
• B
I >
B B
B B

B B
B •
6 »
B •
T B
> >

2 50
S *
• 50
4 •
« 60
5 •
2 50

Dernier
coure. HaB«s« B a l BM .

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foneières 1877 , .
Soc. gin. d?Crédit induslrltl et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Atii-rlcha . . .
Est
Paris-Ljon-Méditerratifo. . ,
Midi.
Nord
Orléans
Ouent . . . .
Compagnie parisienne dn Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

440
UOU
366

7i3
691
750
740,
U95
963
1570
JlSâ
770

1310
610

7i 3 75

10 «.
7 50

V&ieurs &11 oompt&nt.

Canal de Suei
Crédit MobUier eip
Société aulrichienne. . . . . .

OBLIGATION». '

Orléans
Paris-i.yon-Hédlterranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours. Haussa Baisse.

98â iO
I B

59ii e

3S4 >
384 50
383 «
390 50
385 •
383 7i
384 .
384 •>
570 s

» B

» r
» B

» B

B »
B B

CHEMIN ])!<: FER D

8 — 56 —
1 — 25 —
3 — S2 —
7 — 15 —
10 — 37 —

BtPiHTI DKSâUiàOR VERS
8 heures 8 inlnuiea duraatia,eipretj.jKu'i

,7it """"'""•'">*
— expreu.
— omniboi,
— (s'arrête U„j„,

DXPiRTI BESAUBUa TERS TODiJ,
3 heures î 6 iuinules domatin, direct-ral«),
g _ i l — — omnibm,
9 — 40 — — eiprei).

— 40 — •L'ir > onnibui-raliti, '
4 — 44 — — oraniliui-mlat, '

28 — — eipreji-poii(,
Le train partant d'Angers t 5 h, 35 duioiutrtni

Saumur à6h. 56, : ^

BUREAUX: 41, RUE SAINT-ROCH4 9 a A I V W ÉE

1880
Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 francs 50. MUSÉE el MODESriS '

Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 6 francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) , u. i;- , .

S E E D E S F A M I L L E S
Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS , ACTUALITÉS. Moralité i m ,

Texte par A. Genevay, H. de la Blanchère, Berloud, Gomettant, Deslys, Etienne Marcel, Ghalamel, Paul Cellières, R. de Navery, Verne , etc. Illustrations, par A. deBar, Bertall. Doré Foiilaiiicr ^ 1 ;™ ^
Johannot, Lix, H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann, Morin, etc. - Le volume de 1879 (46« année de la collection) est en vente. 1 -. ' ouiquiir, iravra,

COLLECTION. — Les 45 premiers volumes : chacun, Paris, 4 fr.; le46* volume, Paris, T fr.
Somme à ajouter pour le port (France et union postale): 1 volume, 1 fr.; 3 volumes, 1 fr. 50; 3 volumes, S fr.; et à parlir de 4 volumes, 35 cent, en plus par volume

, . , JOTA. - LE S V O L U M E S _ . . L

c om p i é m e n y a c ^ u i t a u f MODES VRAIES - TRAVAIL EN FAMILLE
Journal mensuel, le seul journal qui donne aujourd'hui des explications de petits ouvrages et travaux à l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées. Tricot Récréations inteltealti,

Causeries, Jeux et Jardinage de salon , Proverbes, Charades, Enigmes. — Ouvrages nouveaux, Musique, Chiffres des abonnés en Broderie. - Paris, 7 francs par ao ; Départements f r a n c o , 8 fr. 50;aïetl(
MUSÉE f 13 fr*.6t ït». , . ' '

MODES VRAIES - TRAVAIL EN FAMILLE

Envoi d'un numéro spécimen MUSÉE etMODES contre 50 cent, en timbres-poste

Suivant acte reçu par M» Gautier et
l'un de ses collègues, notaires à Sau-mur

(Maine-et-Loire), le quatorzeavril
mil huit cent quatre-vingt, portant la
mention suivante :

Enregistré à Saumur, le seize
, avril mil huit cent quatïe-vïngt,
folio 55, verso, case 1". Reçu cent
francs, décimes vingt-cinq francs.

Signé : R A I S O N .

M. Auguste-Marie-Louis Bélanger,
négociant, demeurant à Saumur ;

M. Ps)ul Lesage, aussi négociant,
et M"« Marguerite-Augtisline Bélanger,
sa femme, demeurant aussi à Sau-mur

;
Et M"« Arsène-Marie Bélanger, sans

professiori, demeurant à Saumur,
Ont formé entre eux une société en

nom collectif pour lé commerce des
porcelaines, faïences, verreries, cris-taux

et poteries.
La raison sociale est : Bélanger,

Lesage et compagnie.
La. signature sociale est celle de la

raison s.ociale : Bélanger, Lesage et
c o m p a g n i e , et appartiendra également
à chacun des associés, mais seule-ment

pour les affaires de la maison de
commerce.
La société est contractée pour dix

anuées, qui ont commencé le premier
janvier mil huit cent quatre-vingt.

Le siège de la société est àSaumur,
rue d'Orléans, numéro 15.
Le fonds social est de cept trente-six

mille quatre cent cinquante-sept francs
un centime.
Extrait, par ledit M» Gautier, sous-signé,

da la minute de l'acte de société
sus'énoncé, dont une expédition a été
déposée au greffe du tribunal de com-merce

de ^aumiu:. lejiiig|-deux avril

mil huit cent quatre-vingt, et au greffe
de la justice de paix du canton sudde
Saumur, le même jour.

Pour extrait,
(224) Signé : GAUTIER.

Suivant acte reçu par M" Gautier et
l'un de ses collègues , notaires à Sau-mur

(Maine-et-Loire), le vingt-sept
mars mil huit cent quatre-vingt, por-tent

la mention suivante ;
Enregistré à Saumur, le trente

mars mil huit cent quatre-vingt,
folio 13, recto , case 1". Reçu sept
francs cinquante centimes, décimes
un franc quatre-vingt-huit cen-times.'

Signé : R A I S O N .
La société en nom collectif, décla-'-

rée verbale, et qui avait été formée
entre M. Eugène-Louis Loiseleur et
M. Auguste-Louis Marie Bélanger, né-gociants

, demeurant àSaumur, sous
la raison sociale L O I S E L E U H KT B É L A N -G

E R , pour le commerce des porce-laines,
verreries, cristaux et poteries,

dont le siège était à Saumur, rue
d'Orléans, numéro 15 , a élé dissoute
à parlir du premier janvier mil huit
cent quatre-vingt.

Une expédition dudit acle a élé dé-
posée au greffe du tribunal de com-merce

de Saumur, le dix avril mil
huit cent quatre-vingt, et au greffe de
la justice de pais du canton sud de
Saumur, le vingt-deux du même mois.

Pour extrait :
(226) GAUTIER.

un emploi, le mari comme co-cher,
la femme comme cuisinière.

S'adresser au bureau du joijïn^),,,. ^

TROIS BOULANGERIES
A CÉDER

A T O U R S , de 40à 50 cula.ises.
Ecrire h Tours, h MM. Petit et

Destréguil. directeurs du J o u r n a l des
Fonds de commerce à céder en France
(6 mois, a fr.). (226) »

A LOUER
PourlaSalnt-aeaii prochaine»^

GRANDE MAISON |
Propre au commerce en gros ou pour

habitation bourgeoise,
fSltnée quai de lilmoses • 0

n» 31.
S'adresser au bureaudu journal.

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du T i m b r e .

D E

C H E V A U X R É F O R M ES
Provenant de l'Ecole de cavalerie.

Le samedi 24 avril 1880, à une
heure de l'après-midi, il sera procédé,
sur la place du Ghardonnet, à Sau-mur,

en présence de M. le Sous-
Intendant militaire, à la vente aux
enchères de ouxe cUevaux vé-
fovmés provenant de l'Ecole de
cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
L e Receveur des Domaines,

(213) L. P A L C S X R B .

VINS DE L'HÉRAULT
Maison Léopold ROUDIER, à LIGNAN,

près Réziers (Hérault).

VINS ROUGES DE TABLE f Z t
lement naturel, des coteaux de Lignan,
de 98 fr.50 à 136 fr. 50 la barrique
de 223 litres, fût et vin,— Demander
)rix-courant détaillé. — Dans toute
ocalité dépourvue d'agent, s'adresser
directement h M. Léopold ROUDIER, à
Lignon, près Béliers (Héraulf). (028)

VIN DE PROPRIÉTAIRE
earanttPVR et IWAVUREiK.

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser à M°" veuveHyp.

THOMAS , propriétaire à,
BÉZIERS. (96) 1

LE imUl DES

; Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVUMS

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes esl]'

meilleur marché et le plus vanW
toutes les publications spéciales. »
que numéro contient un article rela-tant

les principaux faits de la sem*
de nombreux articles et notes Jffi'
coles, horticoles el de jardinage,
jurisprudence rurale. Des recelte
giéniques et d'économie domesH.
Ainsi que le cours détaillé des M
cipales denrées, la cote des valeur»«•
bourse, etc., etc.
Envoi gratuïr de numéros sp*

mens, sur demande.
Administration : 18, rue Dauphi»''

à Paris.

F E R
!! <FER D I A L Y S E BKAVAIS) , , , . j , s « « .

CcDtre AKÉME, CHIOROSE, CÉBIUTÉ, ÉPHISEBEIIT, KBTES BliKW»'^^,,
Le Fer Bravais (fer l i q u i d e e n g o u t t e s concentrées),^'^

exempt (le tout acide ; il n'a ni odeur, ni saveur et no P™""". de pl"'
palion, ni di-irrhée, ni cclianircinent, ni fatigue do leiiom» > .,
c'est le s e u l q u i n e n o i r c i s s e j a m a i s l e s d e n t s . „ ggil.
C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un fla»»

Aipôi Général à Paris, 13, rue Lafayette (près l'Opéra) et toV'tesPl^.^».
Bton se méUer des Imitations dangereuses et exiger la marque » • ^ f .

« m iratis sur aernasd» sllraocliis d'une iatérassant» broeiura sut YAnémU «t s o n ir»"' : t

Dépôt à Saumur, chez MM. ERNOUL , R. f SHCHOCX , GABM«-

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vn par nous Maire de Sanmor, potsr légalisation de ia signature de M. Godet.
H 6 t * l ' d $ - Y t i k di Saumur, It j8 ' L l WklUM,

Ggrtifié par ''»'»»P''f^';/^/'!?ïf 3


